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L’ensemble decette étude montre quenotre populationd’Agresseurs

Sexuels estplus âgée que celle incarcéréepourviolence physique(moyenne

d’âge des Cas = 40ans). Dansleur très grande majorité de nationalité

française (95%)avec pour les trois quart d’entre eux desparentsd’origine

française,(il y a significativementmoinsd’Africains du Nord chez les Cas que

chez lesTémoins). LesAgresseurs sexuels,ici en paritéavec lesTémoins,

présententun plus faible niveau descolarisation que lamoyenne dessujets

incarcérés. Pourautant, aupremier abord, ils présentent une meilleure

intégration dans la vie professionnelle que lesTémoins, ainsiqu’une

meilleure insertiondanscelle-ci, puisque un sur six estun cadre(1 sur 3 3

chez lesTémoins).

1 - Le délinquant sexuel, son acte et savictime

Les violeurs de sujets adultes sont les plus fragiles sur le

plan de leur insertion sociale. Ce sontcertes lesplus "jeunes" de notre

cohorte mais ils présentent un niveau d’éducation bas; ils ont

quantitativement le plusfaible niveau deformation professionnelle et laplus

instable insertionprofessionnelle à ladate desfaits ainsi que la plusdélicate

autonomiefinancière.

Les deux tiers denotre population d’agresseurssexuels sont

incarcérés pour la premièrefois, mais près de lamoitié sont desrécidivistes

avec une moyenne identique dans les deux cohortes de trois

récidives par sujet et un âge moyen à lapremière incarcération de 27 ans

chez les Agresseurssexuels. Ce sont lesagresseurs demineurs non-

incestants quirécidivent leplus et lesvioleurs de mineurs incestants qui

récidivent lemoins. Cependant pour lessujetsincestantsun sujet sur trois
admet que la conduite délictueuse avait un caractère d e

régularité dans sa vie.

Une analysequantitative et qualitative desrécidives montre quel a
récidive sexuelle est un risque constant pour les Agresseurs
sexuels et occupe aumoins la moitié des récidives, avec lefait que
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plus le nombre de récidives augmente, plus augmente le risque
que la récidive soit sexuelle, mais plusaugmente aussil’éventualité de

l’atteinte physiqueviolente auxpersonnes.

Chez les s u j e t s récidivistes, les condamnat ions ou les

incarcérat ions antér ieures n ’on t provoquées aucune

transformation psychique parrapport aux su je ts "pr imaires".

Ainsi, une fois en dehors d’un cadre judiciaire et/ou pénal, ils ne

chercheront pas à tenter une démarche thérapeutique dont aucun
bien fondé ne leur apparaît.

Moins de un agresseur sur deux reconnaît totalement l’acte
délictueux, mais si l’agresseur futlui-même agressédans sonenfance ou

adolescence,il reconnaît plusfréquemment les faits. Cesont lesvioleurs d e

mineurs nonincestants quiprésentent leplus de réticence à reconnaître les

faits. L’alcoolisation entraîne une réticence à lareconnaissance del’acte, en

revanche si le sujetévoque l’acte comme uneimpulsion, il en reconnaîtra
plus sadélictuosité.

Lorsque lareconnaissance del’acte est totale, il y a moins deplaisir
évoqué pendantl’acte et plus d’apaisement.Lorsqu’un sujet a lui-même

subi une agression sexuelle dans sonenfance, il reconnaîtra plus
facilement totalement les faits.

Lorsque lareconnaissance estpartielle, chez lesvioleurs d’enfants ou

d’adulte ce qui nesera pasreconnu en premier estl’intrusion corporelle,chez

les autresagresseurs ce seral’acte d’agression.La victime sera alors

présentéecomme"séductrice" ou"consentante".Cependant pour tous les
agresseurs ce qui estrefusé en permanence, c’est laviolence.

La victime estplus fréquemmentconnue desagresseurssexuels que

des Témoins. Son âge a de l’importancepour unauteur sur 3, mais concerne

moins lesauteursd’actes incestueux, les plusconcerné étant lesauteurs

d’agression sursujets demoins de 15ans. Chez ces derniers,l’âge d e

préférence pour lechoix d’une victime est inférieur à 15ans. Quandil y a
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un âge de préférence, la victime est le plus souvent de s e x e
masculin. Si l’agresseur alui même étéagressédans l’enfance, il accorde

plus souvent del’importance àl’âge de la victime.

Le sexe de lavictime est important pourun agresseur surdeux, dans

un tel cas la victime estmoins souvent unmineur. Lesagresseursagressés

dansl’enfance ontplus souvent unevictime desexemasculin.

Le choix de l’âge de la victime estun révélateur de l’homoérotisme du

sujet agresseur.

2 - L’acte d ’ a g r e s s i o n  : caractéristiques et composan tes
psychiques et environnementales

Moins de un agresseur surcinq cherche unlieu particulier pour

l’exercice de sonacte et un surcinq préfèreun momentprécis de la journée.

L’essentiel est d’être - mis à partl’exhibitionniste,et encore - àl’abri du regard

de l’autre au moment du déclenchement del’acte. Dans ces moments,
toute forme d’altérité deviendra menaçante pour le sujet.

Moins de unsujet surcinq reconnaît avoirvoulu montrerquelquechose

à la victime. La même proportionadmetavoir exercé unecontrainte surelle.

La contrainte physique surgit le plus souvent lors de la

manifestation de refus par la victime. La violence morale del’acte n’est

pas repérée parl’agresseur.Si les parents incestants sont seulement
2% à reconnaître la présence de violence dans l’acte d’inceste,

les agresseursd’enfants reconnaissentmoins souvent la violence queceux

d’adultes.

Avant l’acte délictueux, un tiers des agresseurs sexuels ont

eu d’autres comportements suscept ibles d’être jugés comme
délictueux mais non judiciarisés dont près de lamoitié d’entre euxsont

de mêmenature que ledélit. Dans lamoitié des cas ces comportementssont

apparus àl’adolescence etdans unsixièmedansl’enfance dusujet.

Un agresseur sur quatre avait déjà pensé à l’acte délictueux
avant de passer à l’acte mais, en règle générale, l’aspect

dangereux n’est pas perçu. L’acte délictueux apparaît comme une
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stratégie anti-dépressiveface à l’impossible maîtrise de lamontée

d’excitation.

L’acte d’agression s’est passé,pour plus d’un tiers desagresseurs

sexuels,dans unepériode particulière de leur vie. Lesévénements cités

indiquent queperdure unesituation traumatique ancienneentraînant pour

eux une grandedifficulté à traiter lessignaux de"perte objectale", ce qui

confirme que l’acte délictueux surgirait en lieu et place de la
défaillance de leur capacité dépressive.

L’alcoolisation es t présente dans un tiers des passages à
l’acte. Près de lamoitié desagresseursreconnaissentqu’une impulsion est

à l’origine de leuracte.

Presque unquart desagresseurs a eu une"pensée" ou une"image"

avant le déclenchement de l’acte mais quisemblent seprésenter sous le

statut d’une quasi hallucination indiquant deséprouvés proches de la

dépersonnalisationsignant une abolition subjective face à lamontée

excitative. Le surg issement de l’acte s e déroule donc dans un
climat d’effacement du processus dereprésentation psychique.

L’acte délictueuxprocureraprincipalement unéprouvé d’apaisement.

Retour au "calme" qui suit lesentiment intérieur d’un dépassement par

l’excitation au moment du déclenchement del’acte. Cedépassement estvécu

par les sujets commeétant inquiétant, d’autant plusqu’ils perçoivent

l’impossibilité d’un contrôle et l’effacement de leur limitessubjectives.Ainsi,

un agresseur estil plusacteur de son actequ’auteur.

Par ail leurs, au moment de l’agression, les qualités
humaines de la victime disparaissent pour l’agresseur sexuel.

Une large majorité d’agresseurs sexue ls est incapable
d’évaluer son degré de dangerosité.

Honte etculpabilité nesont pasdifférenciées par lesagresseurs. Si la

honte estplutôt celle d’avoir perdu le contrôle desoi, la culpabilité e s t

inefficace et révèle donc une incompréhension de la dimension
délictueuse de l’acte.
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Moins de un sur deux ne perçoit, ni le lien entre l’acte
commis et leur incarcération, ni les conséquences que sonacte
pourrait avoir pour la victime. Cependant, même lorsque d e s

conséquences sontperçuespour la victime, celles-ci doivent êtretempérées

et ne sont pasforcément lesigne d’un véritable travailpsychique de"re-

connaissance". Cepoint indique lanécessité del’action judiciaire pour
qu’une tel le reconnaissance puisse advenir.

Ce dernierpoint est d’autant plusimportant que lamoitié de ceux

revendiquant la responsabilité deleur acte n’en perçoivent pas les

conséquencespour la victime, que près desdeux tiers desagresseurs se

sententvictime des événements etqu’un sur cinqpensait quecela devait

"fatalement" arriver dans savie. Ce dernierpoint est d’autantplusvrai que le
sujet agresseur a étélui-mêmeagressédans sonenfance.

Plus des deuxtiers désirentchangermaisseulun agresseur sur deux a

fait quelque chose pour changer. Plus les sujets reconnaissent
complètement être l’auteur du délit, plus leur gradient de volonté
de changement augmente. L’analyse du "prix à payer" pour c e

changementrévèle que 88%sont prêts à"payer le prix fort", mais que c e

dernier laissetransparaître soit une incompréhension duterme symbolique,

soit une violence (sacrificielle ou mutilatrice) à l’identique del’acte

d’agressionlui-même. Parmi lessujets quidésirentchanger, seul un tiers a

réellement entrepris uneaction efficace.Les récidivistes ne font rien de
plus que les autres pour "changer". Ce qui est ef f icace pour

provoquer la demande de changement et de soinc’est, à chaque
fois, la condamnation actuelle, La période d’interventionthérapeutique

féconde chez lesrécidivistes estdonc juste après leur condamnation.

Cependant presquedeux agresseurs surtrois perçoivent confusément que

quelquechose en euxserait àchanger, ce quisigne l’attented’une injonction

à caractère interdicteur, conteneur et doncprotecteur.

3  - La vie familiale, sexuelle et l’insertion sociale de l’agresseur

En dehors del’acte délictueux 80% desagresseursprésentent une vie

sexuelledont 78% se disent satisfait.Pour décrire celle-ci lesagresseurs

insistent plus surl’aspect quantitatif : les fréquences, les"besoins"sexuels
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importants et insatisfaits (particulièrement les violeurs)mais aussi sur les

conduites sexuelles très singulières ou régulièrement délictueuses

(pédophilie, exhibitionnisme).Le passage àl’acte délictueuxprocure plus d e

satisfaction, quel’acte habituel, àdeux agresseurs surcinq. Leur viesexuelle

a débuté de manièresignificativedans unclimat deséduction mêmequand il

n’y a pas eu d’agression sexuelledans l’enfance, ce quipermet deposer

l’hypothèse quedans l’enfance de cessujets ils furent soumis à une

séductioncontinueprimaire de lapart d’un objet environnementalprimordial.

Ce dernierpoint explique que la viesexuelle desagresseurs acommencé

plus souvent sur un modepassif que les nonagresseurssexuels.Enfin,

moins deun agresseur surdeux connaîtra unemodification importante de sa

vie sexuelle dont laprincipale sera l’arrêt des relationsavec sapartenaire

habituelle.

La masturbation peut se présenterchez l’agresseursous uneforme

impérative et detoute manière lafréquences y plusélevée quechez les

témoins. Elle révèle une carence d’auto-érotisme psychique ainsi
qu’une capacité de refoulement moindre que pour les Témoins.
Seulsparmi lesagresseurs sexuels onrencontre dessujetsutilisant comme

vecteurinducteur deleur sexualité desimagesprésentant desjeunes enfants.

La population desagresseursprésente globalement et enapparence

une meilleure intégration professionnelle et plus d’autonomie que les

Témoins. Cependant quandils ont des difficultéscelles-cisont beaucoup plus

importantes que lesTémoins etils offrent alors uneinsertion professionnelle

beaucoup plusinstable. De la mêmemanière, ilsdisposentd’une stabilité

plus grande deleur mode devie, quoiqu’ils ontnettement plus dedivorces.Ils

semblent qu’ils aient la capacité de reproduire des modèles
d’adaptation sociale, sans en avoir intériorisé véritablement les
données structurelles psychiques. Nous aurionsaffaire ici plus à une

capacité de"modelage" parappui sur l’environnement, qu’a une capacité

réellementidentificatoire et intégrative.

Les Agresseurs Sexuelsprésentent unerelative indifférenceface aux

décès des pères qui,selon leursdires lesauraient plusfréquemment "vissés"

ou "humiliés".
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Les Agresseurs Sexuels sedécriventcommeayantbeaucoup ouplutôt

beaucoupd’amis, sur lesquelsils peuvent compter, et demanièrenettement

plus importante, cesont des acteurs de la viesociale oufréquemment ils

occupent despostes deresponsabilités.Ainsi, l’agresseursexuel laisse

l’image d’un hommeprésentant une bonneinsertionsociale et une présence

très activedans letissu social.

4  - L’enfance et l’adolescence

Les agresseurssexuelsfurent des enfants et adolescentsmieux

intégrés que les Témoinsdans lescircuits scolaires. Très tôtleur sommeil

présente plus de perturbationavec descauchemarsreflétant unsentiment

d’insécurité profond ce quientraîneraplus de demandes deconsultations

psychologiques ou psychiatriquespour troubles dusommeildansl’enfance et

à l’adolescence. Sur le planrelationnel c’est àl’adolescence que d e s

difficultés spécifiques apparaîtront, bien différentes des Témoins. C e s

difficultés éprouvés l’étaient principalementavec lesjeunes deleur groupe

d’âge, avec l’émergence de préoccupations sexuelles. Parmi les
motifs de consultations (qui sont le double des Témoins) on
retrouve déjà des comportement sexuels particuliers et d e s

agressionssexuellescaractérisées.

Dans l’enfance et l ’adolescence les relations sadiques
sévères et unetendance précoce à la cruauté franche envers les
animaux. fussent-ils ceux familiers, sont une caractéristique type

des agresseurssexuels.

L’autre grande caractéristique, spécifique aux agresseurs
sexuels est, dans plus d’un cas sur trois, un agression sexuelle

subie avant 10 ans, qui sera dans lestrois quart des casmultiples ou

répétée aucours del’enfance ou l’adolescence.Cette agressionseral’oeuvre

dans lamoitié des casd’étrangers à lafamille mais connud’elle, plus d’un
quart seraoccasionné par des inconnus et un peumoins d’un quart par d e s

membres de lafamille, particulièrementfrères aînés et oncle. Lesfemmes ne

sont pasabsentes despersonnes agressant les sujetsdans l’enfance.

Majoritairementl’acte d’agression sexuel seprésenterasous laforme d’une
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masturbationou d’une masturbation réciproqueavec ousans fellation,mais

un tiers des sujets seront soumis à une pénétration anale dont 1 0 %

sous la formed’un viol avecviolence.

5  - Vie psychique et organisation psychopathologique

Les agresseurssexuelsprésentent principalement desangoisses de

type narcissique et d’adaptation. Leur anaclitisme les rend dépendants

d’un environnement(dépendancequi est recherchée) dontils se défendent

mal (indiquant unpare-stimulus peu protecteur) etauquel ils cherchent à

s’adapter. Cet ensemble estparticulièrement cohérent etnous indique que

les agresseurs sexuels n’ont pas pu organiser une capacité
dépressive fonctionnelle.Enfin, lesfigures surmoïquesrelèvent d’un Moi-

idéal cruel,plus qued’un Surmoi secondarisé.La fragilité de laconstitution

de l’objet, son peu d’étayage interne et laprésence de pensées suicidaires

violentes peut faire redouter des passages à l’acte autolytique

mélancoliforme.

En dehors deleur incarcération ilsprésentent nettementmoins d e

peurs et desystèmes phobiques organisés que lesTémoins. Spécifiquement

mais isolément, certains peuvent craindre larépétition et l’aggravation d e

l’acte délictueux. Parcontre l’incarcérationviendratrès fortement potentialiser

ces mécanismes, alorsqu’elle lesatténuerachez lesTémoins.Pour faireface

à ces peurs, audelà destechniquesd’évitementspropres aux deux groupes,

seulement chez lesagresseurssexuels onrencontre une attitudeauto-

agressive. Les passions peudifférentes des Témoinsportent, lorsqu’elles

sont spécifiques desagresseurssexuels, directement sur les enfantspour

certains pédophiles et pèresincestueux, sur lesfemmes pour certains

violeurs.La passionpour lefeu, lesjeux (dontceuxd’argent), lareligion et les

systèmesphilosophiques n’a pas été rencontréedans lapopulation témoin.

S’il n’y a pas de grandesdifférencesquant auxreprésentations de la

folie, nous retrouvons lefait que les agresseurs,quoique pressentant
autant que les Témoins qu’ils pourraient s’effondrer, en ont moins
de représentation qu’eux, nous indiquant ainsi une cohérence

psychique plus faible, oeuvrecertainement duclivage. Parcontre, leurs

représentations portent plussouvent sur le sentiment quequelquechose en
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eux pourrait serompre, avec l’émergenced’ images d’actes autolytiques

ou celles de grandeviolence sur desenfants - ce qui nouspermet de

percevoir que derrière lesdiscours d’att irance, d’attachement ou

d’affection porté à l’enfant s e cache unedimension violente, voire

meurtrière.

Leur activitéonirique est moinsbien organisée que celle desTémoins

qui l’est déjà peu. Très pauvre, tantdansla forme quedans lecontenu, elle

révèle unfonctionnementpréconscient peu développéavec denombreux
versants traumatiques qui se traduisent par desrêves répétitifs d e s

traumatismes del’enfance, particulièrement ceux provoqués par les

agressionsparentales surl’enfant ou encore d’autresagressions sexuelles

vécues par eux,autant d’éléments inexistantschez lesTémoins.Les sujets
incestants ou pédophiles présentent de manière caractéristique
d e s rêves où s e trouve figurées des images d’enfants sans
scénario. L’étude de l’activité onirique révèle latrès grandedifficulté qu’ont

les agresseurssexuels, quelquesoit leur délit, à engrammer lamontée

d’excitation interne qui fonctionne comme untraumatisme.L’étude d e s

cauchemars témoigne, malgré des apparences contraires, q u e

l’incarcération permet un réaménagement d e spotentialités
préconscientes de cessujets .

L’étude descomportementsrelationnels et émotionnelsnous montre

une populationd’agresseurs sexuelsqui, quoique d’une apparence plus

calme, présente uneorganisation psychiqueplus fluente, moins bien

organisée sur le plandéfensif et donc plus maléquipée pour faire

face à d e s montées excitat ives que lesTémoins. Cesderniers,

malgré de profondescarencesélaboratives,sont mieux structurés autour

d’une personnalité detype psychopatique.L’incarcération se révélera

psychiquementcontenantepour les Témoins,alors quepour lesagresseurs

sexuelselle potentialisera leurvécu persécutoire et entraîneracependant une

baisseparadoxale deleur réactivité violente.

Enfin, l’utilisation des épreuves projectives met en évidence,chez

l’agresseur sexuel, uneorganisationpsychique particulièrement hétérogène,

avec une grandevariabilité intra et inter individuelle.La plupart de

ces organisations sontconstituées enarchipel, où les irruptionsprojectives
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témoignent à la fois del’ampleur del’effraction de la réalité externe et de la

fragilité de celle interne.

Malgré cette hétérogénéité etquelque soit l’organisation

psychopathologique de cessujets. On enregistreune très grande
dépendance par rapport aux st imul i percept i fs et à
l’environnement extérieur, ce qui signe un surinvestissement du

percept ainsi qu’une capacité de déplacement et de scénarisation réduites.
On constate unevéritable archipélisation pulsionnelle.

L’hypothèse psychopathologique de la perversion nesuffit
pas à rendre compte de leur organisation psychodynamique.
L’objet primaire apparaîtchez nos sujets comme manquant.La confrontation

à l’imago féminine-maternelle estdésorganisante etc’est l’actuel - l’acte au

présent, dont celui du percept -qui vient colmater l’absence del’objet. Enfin,

les affectssont déficitaires, oudébordants, et primaires,relevantdavantage

du pur registre de lasensorialité.

Les articulationsentre perceptions etprojection, aussimarquées par

l’emprise soit-elles, ainsi que lestracesd’angoisse quant àl’objet, témoignent

de la possible existenced’un espaceintermédiaire surlequel pourrait

s’arrimer une relationthérapeutique, pourun grand nombre de nossujets.

Pour quelquesautres, chezlesquels ceséléments n’ont pas été retrouvés,

une tellerelation paraîtplus problématique.

6  - La question du "changement", les possibilités de traitement et
les indicateurs thérapeutiques

Clore cettesynthèsec’est aborder la question du changement, de ses

possibilités et de s a faisabilité autravers des traitements.C’est poser la

question desrécidives et de leur évitement : "y at’il, avec detels sujets, d e s

possibilités dechangementspermettant deminorer le risque derécidive?" En

d’autrestermes lavolonté dechangement,quandelle estverbalisée,est-elle

efficace, peut-elle être réellement considérée comme un moteur de
changement?
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Ce qu’il faut retenir des réponses au questionnaire envisageantcette

question,c’est qu’un certain nombre de sujet sontprêts à payer le"prix fort"

pour quecesseleur comportement. Ceprix, nousl’avons vu, est parfois celui

d’une violence sacrificielle ou mutilatrice quimasque unedimension d e

désespoir etd’extrême indigence psychique de cessujets à faire face aux

excitations (intra ou extrapsychiques).C’est bien ainsi qu’unsujetdemandant

une lobotomiedévoile qu’il se rend ainsicompte que c’est en lui que

dysfonctionnequelquechose.Il est cependant"pris" dans unereprésentation

où il y aurait quelquechose demauvais enlui qu’il faudrait extirper, c’est le

modèle soustractif1 de la maladie.L’excès n’est pas perçu ducôté d e

l’excitation mais du "quelquechose" entrop qu’il faut enlever, quelquechose

de mauvais.Nous percevons que ce qui estpour eux "en trop" est en réalité

un en moins.En moins ducôté de leur capacité à faireface autraitement de

certainesexcitations. Cessujets ontmoins decapacité à traiter lesmêmes

doses d’excitations, car ilsn’ont pas acquis lessystèmes de filtrages

psychiques del’excitations (conduisant àl’acquis des interditshumains).

Ainsi, la même dose d’excitationssera pour eux considérée comme une

surcharge,d’où lestraitementsvisant àinhiber les "productions" d’excitations

internes. Ce "entrop", qu’il faudrait enlever, est bien leproduit d’une

impossibilitéd’engrammage del’excitation, il est le produit du "en moins" du

côté du processus.C’est la carence du processus depsychisation qui

alimente ce "en trop"d’excitation.Ainsi peut on se rendre compte, quetout en

étant absolumentnécessaire, ladélivrance desubstancesinhibitrices d e

productions hormonales, nefait qu’accréditer cette vision de la"maladie-

délit", il y a du "en trop"qu’il faudrait inhiber. Il nous semblequ’une telle

proposition thérapeutique, si elle est nécessaire, ne rendcompte qued’une

partie del’éprouvé dusujet auteurd’agression sexuelle, elletait la réalité de

la souffrance du "en moins" deprocessusperçu confusément par nombre de

ces sujets.Il sembledoncqu’il doive êtretenu compte de cettedimension lors

de la prise enchargethérapeutique. Si le "entrop" se doit d’êtrerespecté,il

ne doit en aucun cas masquer ledéficit dont il est issu.C’est souvent la

première dimension qui permettra detravailler la seconde. Cependant,

omettre lasecondec’est prendre lerisque designifier implicitement ausujet

qu’on ne considère pas réellementl’origine de sa souffrance et dèslors lui

renvoyer l’idée d’une simple normalisation de soncomportements a n s
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s’intéresser à sasouffrance identitaire origine même de son défaut d e

processus.A terme, lerisque estdonc de rendre dépendant dutraitement le

sujet qui y est soumis.

Un sujetpour lequel une perception de ce "en moins" deprocessus est

plus vive devrait bénéficier plus pleinementd’un abord psychothérapique,

sans quel’alliance des thérapeutiques soit à rejeter,bien aucontraire.

Ce «prix de la justice» estconsidéré comme le prix fort pour un

changement. ce quisuppose que lesujet at tend de ceprix un

changement, enconséquence dequoi quelque chose ne sereproduira

plus. On ne peut que sentir le"doubletranchant"d’une telleaffirmation, aussi

positive soit-elle :"j’ai payé, j’ai changé". Une fois que ce qui est considéré

comme le prix, sera payé, le sujet ne sera plus du tout dans la même

demande dechangementpuisqu’il jugera être soldé de toutcompte.Certes

chacun reconnaîtra ici une confusion dessphères entre le judiciaire et le

psychique.Cependantil faudrait segarderd’un raisonnementtrop simple qui

dirait que cette confusion indique combien peu cessujets ont envie d e

changer et que payerleur dettesuffit. Cetteconfusionappartient àleur mode

de fonctionnement. Prisdans lepercept de lajustice par son"bras", le

jugement et l’emprisonnement, lesagresseurspercevront undésir d e

changementcertainement"induit" par cette perception et eneffet il convient

de rappeler que ce qui estefficace pour provoquer lademande d e

changement et desoin c’est à chaquefois la condamnation actuelle,c’est-à-

dire la référence à unindice perceptifobligeant le sujet àentreprendre une

démarche.

Or, le percept,nousl’avons vu à denombreuses reprises, estpour eux

un pôle d’accrochage et desauvegarde face à desangoissesidentitaires

agoniques.Il s’agira doncd’utiliser ce temps perceptif (nous avonsmontré

q u e c’est la continuité dupercept quisemblegarantir que çadureradans le

temps), oùpèsera sur le sujet le perceptjudiciaire (tel unemain sur l’épaule

qui guide le non-voyant) pour le placer sur desbases oùpourraients’établir

les pré-conditionsd’une mise en représentation psychique de sonacte et de

s e s incidences,c’est-à-dire les conditionsd’une mise enabsence del’objet,

seulevoie pour accéder à un symboliquementpartageable, autrement dit

pour instaurer un traitementpsychothérapique efficace.Celasembled’autant

plus importantqu’aucun de nos sujets, estimantqu’ils devaient payer unprix
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"fort", n’ait préciséqu’en dehors du temps carcérall’aide devait sepoursuivre,

voici un autre élément renforçant l’idée d’un étayage sur un temps
judiciaire perceptif. De cetteimportance dupercept et del’environnement,

nos procédures thérapeutiquesdoivent tenircompte.

Ainsi est-il nécessaire detrouver le moyen de maintenir un
percept favorable à l’établissement des conditions d’un traitement
ou d’un suivi : soit sous forme d’une "obligation de soins", soit

sous celle d’une judiciarisation du suivi.

Un tel percept (obligation ou judiciarisation)fonctionnerapour les

sujets agresseurs sexuelscomme un repère. Il constituera une forme

d’environnementapaisant, quivaut moins parl’effet d’obligation que par celui

de cadrepropre àfaciliter le travail dementalisation.

Aussi est-il important, pour les professionnels de la santé en

relation avec les sujets agresseurs sexuels,d’établir une
différence entre traitement et suivi. Le traitement engageant une

relation activepropre àdévelopper la mentalisation et devantprendrefin un

jour; le suivi est lerappel, deloin en loin, qu’un travail psychologique est à

préserver. Il ne faut en effet passous estimer l’existence et le maintien du

clivage quifait partie de la personnalité de cessujets.Clivage, responsable

de l’oubli et de la minimisation desrisques tenant à des traumatismessubis

dansl’enfance :traumatismessexuelsparfois maissurtouttraumatismeslors

de l’établissement des premières relationsavec lesparents.

En ce qui concerne traitement et surtout suivi, la part du
cadre social représenté par les délégués à la probationsera donc
de la plus grande importance.
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Au delà dela volonté affirmée par lesujet d’engager un traitement,

notre étude a mis en évidence5 indicateurs significatifs de bonne
réponse à une prise encharge de type psychothérapique1:

- le fait que le sujet reconnaisse totalement le délit qui lui
est reproché;

- le fait de se sentir "anormal" au moment de l’acte;

- la présence de la reconnaissance spontanée qu’une
impulsion puisse être à l’origine de leur acte;

- lorsque l’arrestation est verbalisée comme soulageant le
sujet;

- la reconnaissance qu’il y a eut exercice d’une contrainte
pendant l’acte.

Enfin, quoique nonefficace, si de laculpabilité, voire de lahonte,sont

verbalisées - tout enétant réservé sur leurdimensionréelle demoteursd’une

mentalisation duchangement -il pourraleur êtreaccordée del’importance

quant à unepremièreaccrochepour un travailthérapeutique.

La documentation Française :  Rapport de recherche sur les agresseurs sexuels



XXII
POUR CONCLURE :

FAVORISER LA MISE EN PLACE TRAITEMENT PENDANT LA
DÉTENTION ET DÉVELOPPER LE SUIVI POST-PÉNAL
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L’ensemble de cetterecherchemontre au premier chef que lessujets

auteurs dedélits et crimessexuels,mêmedans le cas oùils sont récidivistes,

ne percevant pas les conséquences deleur actepour euxmêmes etsurtout

pour la victime, n’en connaissent pas les dimensionsjudiciaires etpénales.

La volonté de changement, même chez les sujets récidivistes,
n’est act ive que le temps de la judiciarisation et de la
pénalisation de leur affaire. Une fois quittés lesrets de lajustice cette

volonté disparaît. Par ailleurs,l’incarcération detels sujets,même si elle les

place dans un univers réellement inquiétant, leurpermet de trouver une

ébauche d’organisation psychique les rendanta minima accessible à une
procédure desoin. Il serait donc efficace d’initier un processus d e
soins pendant le temps carcéral et donc de développer les
opportunités, particulièrement en début de détention, d e
rencontre avec les équipes de soins psychiques, tout en respectant

un temps delatencepour lessujets incarcérés pour la première fois,afin

d’éviter leseffets traumatiques del’incarcération.

Dans lemême souci, s’appuyant surle fait que ces sujetsétayent leur

organisation psychique sur lesperceptsenvironnementaux plus que sur d e s

éléments symboliques intériorisés, un suivi post-pénal, judiciairement
contrôlé (par voie d’obligation de soins ou de judiciarisation du
soins) semble nécessaire letemps où le sujet ne manifestera pas
de changement psychique. Pour un certain nombre d’entreeux, plus

qu’un espoir de changement, lefait d’un tel suivi, perçu par lesujet au travers

des consultations etcontrôles réguliers,peut avoir un effetconteneur etdonc

anti-dépresseursuffisant pouréviter les récidives(malheureusement peut-

être pastoutes). Faute de tellesmesures onrisque,commec’est déjà le c a s

pour 45% (75sujets) desagresseurssexuels, devoir des récidivesdont 66%

(50 sujets)d’entre ellesprésentent une progressiondans lagravité desactes

délictueux.

La prise enchargethérapeutique de cessujetssuppose uncertains

nombre d’aménagementstenant compte de leurs mécanismesdéfensifs

prévalents : la répression d’abord,maisaussi leclivage et le dénimassif d e

l’autre. Il est doncnécessaire de placer lesujetdans unesituation quilui évite

d’avoir recoursparticulièrement à la répression, tout en renforçant leseffets

de contenancepsychique.Le choix opéré, pour lequestionnaire, d’une
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"pragmatique de la mentalisation" doit ici être repensé dans un cadre

plusstrictement thérapeutique.En effet, attendre,sous lecouvert de larègle

de libre parole, que le sujetaborde s e s actes,montre quesouvent il faut

attendrelongtemps une parole qui parfois nevient jamais. L’expérience d e

notre questionnairemontre qu’une "imposition" de la parole, au
travers des questions, est pour c e s sujets une expérience

véritablement thérapeutique, dans lamesure où leséquipes sont elles-

mêmes supervisées,compte tenu deseffets contre-transférentiels que la

rencontre detelssujetsimpose àl’écoutant.Questionner,sortir de la réserve,

représente dèslors un forçage de laparole etd’une certainefaçon une

violence, mais une violencesymbolique nécessairesans laquelle cessujets

ne se confronterontjamais autravail de lamise en représentation.C’est ce

travail de parole qui leurpermettra d’ébaucher un travail de"toucher
psychique" de leur(s)acte(s). Placer le sujetdans lesconditions dedevoir
nommer, c’est le confronter à une violencequ’il n’a pu traiter et qui, en

faisons-nousl’hypothèse, aenclenché lepassage àl’acte. Ennommant, c’est

l’agresseur qui devient letémoin d’une souffrance etcelui qui témoigne d’une

souffrance n’est plus enposition d’accusé. Il accusealors réception d’une

souffrance dontil fut le vecteur, autravers de sonacted’agression, et que

parfois lui-même asubi. Il accusealors lecoup quelui même a porté, et par
cettevoix ensupporte lefait d’en être l’auteur.

Compte tenu desimpactspsychiques auxquels lesagresseurs sexuels

soumettent les soignants qui s’ytrouvent confrontés, il semblenécessaire

qu’un travail d’aide etd’étayage psychiqueface partie de la prise encharge

thérapeutique detels sujets,sous laforme de supervisionsrégulières, tant

pour les équipesintra-pénitentiaire que pourcellesextérieures ou que pour

les thérapeutestravaillantdans le cadre decabinetprivé.

Quoiquenousayonsdéfendu la nécessité d’unepression de laréalité

judiciaire afin que se poursuive unprocessus desoin, il sembleimportant d e

libérer le thérapeute d’uneliaison avec lajustice. Pour cefaire, nous

proposons que laprise encharge des agresseurs, àleur sortie deprison ou /

et dans lecadred’une judiciarisation dusoin, soit assurée certes par un

thérapeute reconnupouvant suivre cetype de sujet, maisrelié indirectement

à la sphèrejudiciaire par unt iers, un médiateur (psychologue ou medecin,

expert en ce type de patients) quipourrait prendre ladécision, sinécessaire,
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d’un recours à lajustice en cas de non présentation dusujet à sesséances

de soins ou dedangeravéré.

Enfin, l’évaluation d’une évolution psychique du sujet, ne pouvantêtre
faite par lethérapeute, il conviendrait qu’ellepuisse êtrefaite par untiers

expertqui la rapporterait àun collège bi-partite réunissant justice etsantéafin

de prendre ladécision de levée desmesuresjudiciaires de suiviconcernant
le sujet.

Pour peu quel’on se donne la peine depoursuivre unsuivi initié

pendant letemps de lapeine, au dehors, et d’entendre nospropositions,alors

pourra t-onespérervoir réellementbaisser lesrécidives dessujets sortants.
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XXIII
LE DEVENIR DU QIPAAS

Le travail avec leséquipes thérapeutiquestout au long desdeux

années derecueil desdonnées afait apparaître combien lequestionnaire

était utilisé demanières diverses. Cesdiversités firent germer l’idée d’une

transformation, au terme de la recherche, duQIPAAS en un guide
d’entretien, retour enquelque sorte à cedont il était originellement issu

mais considérablement enrichi parl’apport élaboratif detout le travail d e

recherchemené par les équipes.Un guide cependant un peuparticulier,

puisque nous nous proposonsd’utiliser les résultats denotre étude comme

base d’une évaluation de la fonctionnalité élaborative du sujet.
Ainsi, toute équipe, avec uneformation minimum, à condition de bénéficier

d’une supervision,pourrait utiliser un outil opérationnel qui pourraitl’aider à

s’orienter thérapeutiquementavec les sujetsdélinquantssexuels.

D’ores et déjà, à lademande de certaineséquipes, leQIPAAS est

proposé àl’utilisation sous saforme actuelle (voir annexe),tout à la fois

comme outil de rencontre des délinquantssexuels etcomme éléments d e
formation despersonnels.

1 - Un devenir de l’action "recherche" : la création de l’ARTAAS

Lors de leurréunion au mois dejuin 95 clôturant enpartie le recueil

des données, les équipes participantes ont souhaitépoursuivre untravail de

formation. A cet effet, fut crée une Associationpour la Recherche et le

Traitement des Auteursd’AgressionsSexuelles(ARTAAS) dont le siège est le

SMPR deFresnes.Le Président en est leDr ClaudeBalier et leSecrétaire

Général Mme leDr SophieBaron-Laforêt, médecinpsychiatre auSMPR de

Fresnes. Sesmembres seréunissent àParis à l’hôpital Guiraudtous les deux
mois pour unejournée de travail.
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2 - Impact de l’ARTAAS sur la formation des personnels

Dans unepériode demise en place et de rodage, nousavonsvoulu

limiter la participation auxseuleséquipes ayant participé à la recherche.

Néanmoins, l’associationcomptedéjà près de 80membresadhérents,tous

travailleurs dusecteur psychiatriquepénitentiaire.

Un travail suivi, à partir desréflexionssuscitées par ledéveloppemlent

de la recherche etl’emploi de son questionnaire(QIPAAS) s’est organisé a u

sein de 5groupesayantpour thème :

- La relationd’étayagedans lesuivi thérapeutique.
- L’utilisation des techniques de groupe.
- L’utilisation des techniquescorporelles.
- Les ateliers d’expression.
- Créationd’une trame d’entretien à partir duquestionnaire de la

recherche.

L’après-midi dechaquerencontre est consacrée à uneétude de c a s

dont leDr Cl. Balier assure lasupervision.Un thérapeuteexpose un cassuivi,

les participants donnentleur point de vue. Le rôle du superviseurétant d e

dégager les points de repèresfondamentauxpour une pratique enrelation

avec le connaissance despathologies encause.Il s’agit donc d’étendre c e

qui se fait ausein d’une équipe à lacinquantaine de participants à c e s

journée. Cela permet enfin de poursuivre, avec les équipes en place

sur le territoire français, l’esprit insuflé par la recherche, cel le
d’une "interaction recherche-formation" dans un soucis évident
d’interactivité entre les partenaires du soin auprès des
agresseurs sexuels.

La demande departicipation est considérable de la part de

nombreuseséquipes n’ayant pas participé à la recherche.Il faut penser à

ceux quitravaillent maintenantdans lesétablissement pour peine,point faible

du dispositif d’actionpour une stratégie globale dessoins enmilieu carcéral.

Dans son développement l’ARTAAS va inévitablement vers une

régionalisation de son action,sousl’égide de personnes sesentantaptes à

répercuter ce quicontinuera à se faire à unniveaucentral.
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XXIV

VALORISATION DE LA RECHERCHE

Compte tenu de la sensibilité des thèmes traités, du
questionnement éthique qu’impose une telle recherche et du fort
sentiment de responsabilité qu’elle engage, le responsable et les

directeurs scientifiques de ce travail n’ont pas souhaité engager
de publications avant l’analyse de toutes les données.

Cependant,quelquescommunications ont été faites :

- Journée TechniqueNationaled’Information sur le suivi médical d e s

auteurs decrimes etdélits sexuels,organisée par la DGS et la

DAS, Paris,le 21 mars1996. Thèmes desinterventions :

"Présentation de la méthodologie dela rechercheauprès des
auteurs dedélitset de crimesexuelsincarcérés",

"Présentation dequelquesrésultats(définitifs) de la recherche
etdutravail effectuéavec leséquipes de soins".

- Colloque desPsychologuesPraticiens, Paris le 22mars 1996,thème

de l’intervention :

"Une recherche surl’organisation psychique dessujets
agresseurs sexuels incarcérés. Hypothèses
psychopathologiques etpossibilités detraitement
psychique".

- XV Congrèsinternational duRorschach et des Méthodes Projectives,

Boston(USA), 8-12juillet 1996.Thèmes des interventions :

"Faisabilité d’unerecherche,avec une double technique
projective, auprès d’une populationd’agresseurs
sexuelsincarcérés".

"Approche de la dynamiquepsychique de 30auteurs
d’agression sexuelle, àtravers les épreuves
projectives".

- 31 ème Congrès del’Association Française deCriminologie, sur le

thème "Santé et systèmepénitentiaire", Dijon, les 25 et 26

octobre 1996.Thèmes des interventions :

La documentation Française :  Rapport de recherche sur les agresseurs sexuels



"Dynamique d’unerecherche surl’organisationpsychique etla
mise en placed’un traitement possible auprés des
agresseurssexuelsincarcérés : «une solution à la
française»".

"Que nousapprendla prison sur les agresseurs sexuels?
Potentialité dementalisationet capacitéd’adaptation".

- Colloque de laSociété Française dePsychologie : "Prévention e t

agressions sexuelles",Paris,le 30 mai 1997. :

"Commentcomprendrela récidivechezl’agresseur sexuel".

- En 1997sont prévus :

- Journée Nationaled’Étude del’ARTAAS, Paris, 18septembre :

"Les résultats de larecherche etla question del’obligation

de soins";

- CongrèsNational deSexologie : "Lestransgresseurssexuels",

Aix-Les-Bains, 3 et 4octobre;

- Séminaired’Étude duGroupeLyonnais dePsychanalyse : "La

répétitionchez les agresseurssexuels";

- Colloque du Laboratoire de PsychologieClinique de

l’Université de Paris V  : "L’étayage perceptif chez

l’agresseurssexuel",Paris le 22 novembre.

- En 1998 estprévu, leCongrèsNational desSMPR àLyon.

A cet ensemblevolontairement restreint,il faut ajouter la création de
l’association ARTAAS (cf plus haut), et nos interventionsrégulières dans

son enceinte, la rechercheservant desupport à l’échange et à laformation

des personnels.Il serait souhaitable que lestravaux desdifférentsgroupes d e

travail de l’ARTAAS puissent être publiés etlargementdiffusés auprès d e s

équipes enexercice.
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L’étude comparedeux populations,l’une composé de176 cas d’auteurs
d’agressions sexuel les,toutes qualifications judiciairesconfondues et32
témoins ou "non agresseurssexuels" (désignés encore parle terme "Témoins"),
tous incarcérés pourviolencesphysiquesayant ou non entraîné la mort,avec ou
sans intention de ladonner,mais sansantécédent de crime ou dedélit sexuel.
L’étude à étémené auprès de 18SMPR, CDet MA répartis surle territoire national
français.

1  - Données socio-démographiques

Notre populationd’Agresseurs Sexuels est plusâgée que celle incarcérée
pour violencephysique(moyenned’âge des Cas = 40ans).Dans leur très grande
majorité de nationalitéfrançaise (95%)avec pour lestrois quartd’entre eux des
parentsd’origine française,(il y a significativementmoins d’Africains du Nord chez
les Cas que chez lesTémoins). LesAgresseurs sexuels,ici en parité avec les
Témoins, présentent un plusfaible niveau descolarisation que lamoyenne des
sujets incarcérés. Pour autant, aupremier abord. ilsprésentent une meilleure
intégration dans la vieprofessionnelle que lesTémoins, ainsi qu’une meilleure
insertiondanscelle-ci,puisque un sursix est uncadre (1 sur 33chez lesTémoins).

De l’ensemble ducroisement des donnéessocio-démographiques et
des catégoriesjudiciaires utiliséesdans larecherche,il appert quela catégorie
des violeurs d’adultes se dégage comme particulièrement fragile sur
le plan de son insertion sociale. Ce sontcertes lesplus "jeunes" denotre
cohorte mais ils présententun niveau d’éducationbas; ils ont quantitativementle
plus faible niveau de formation professionnelle et laplus instable insertion
professionnelle àla date desfaits ainsi que laplusdélicate autonomie financière.

2 - Nature desdélits et des récidives

Deux tiers desAgresseurs sexuelssont incarcérés pourla première fois,
mais près de la moitié sont desrécidivistesavec unemoyenne identiquedans
les deux cohor tes detrois récidives par su je t et un âge moyen à la
première incarcération de 27 anschez lesAgresseurssexuels. Cesont les
agresseurs demineurs non-incestants quirécidivent le plus et lesvioleurs de
mineursincestantsqui récidivent lemoins.Cependant pour lessujets incestants
un sujet sur trois admet que la conduitedélictueuse avait un caractère
de régularité dans sa vie.
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Une analysequalitative des récidivesdans lesdeux cohortes montre, de
manière discriminante, quel’on ne rencontreaucuneILS chez lesCas, pasplus
que l’on ne rencontre deproblèmesjudiciarisés d’alcoolisationchez lesTémoins.
Par contre, la récidive sexue l le es t un risque constant pour les
Agresseurs sexuels et occupe aumoins la moitié des récidives, avec le
fait que plus le nombre de récidives augmente, plus augmente le risque
que la récidive soit sexuel le, mais plus augmente aussi l’éventualité d e
l’atteinte physique violente auxpersonnes.

Chez les suje ts récidivistes, les condamnat ions ou l e s
incarcérations antérieures n’ont provoquées aucune transformation
psychique par rapport aux sujets "primaires". Ainsi, une fois en
dehors d’un cadre judiciaire et/ou pénal, ils ne chercheront pas à
tenter une démarche thérapeutique dont aucun bien-fondé ne leur

3 - Reconnaissance dudélit

Moins de un agresseur sur deux reconnaît totalement l’acte
délictueux, mais si l’agresseur fut lui-même agressé dans son enfance ou
adolescence,il reconnaît plus fréquemment les faits. Cesont les violeurs de
mineurs nonincestants quiprésentent le plus de réticence à reconnaître les faits.
L’alcoolisationentraîne une réticence àla reconnaissance del’acte, en revanche si
le sujet évoquel’acte comme uneimpulsion, il en reconnaîtraplus sa délictuosité.

Lorsque lareconnaissance del’acte est totale,il y a moins deplaisir évoqué
pendant l’acte et plus d’apaisement.Lorsqu’un sujet a lui-même subi une
agression sexuel le dans son enfance, il reconnaîtra plus facilement
totalement les faits.

Lorsque la reconnaissance estpartielle, chez lesvioleurs d’enfants ou
d’adulte ce qui nesera pasreconnu enpremier estl’intrusion corporelle,chez les
autresagresseurs ce serale fait de l’acte d’agression et lavictime seraprésentée
comme "séductrice" ou "consentante".Cependant pour tous les agresseurs
ce qui est en filigrane refusé en permanence, c’est la violence.

La reconnaissance totale du délit est un indicateur sur lequel un
travail thérapeutique pourra s’appuyer.
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4 - La victime

Les agresseurssexuels connaissentplus fréquemment leur victime que les
Témoins. L’âge de la victimea de l’importancepour unauteur sur 3,maisconcerne
moins les auteurs d’actes incestueux, les plus concernéétant les auteurs
d’agression sur sujets demoins de 15ans.Chez ces derniers,l’âge depréférence
pour le choix d’une victime est inférieur à 15ans. Quand il y a un âge de
préférence, la victime est le plus souvent de sexe mascul in. Si
l’agresseur alui même étéagressédans l’enfance, il accordeplus souvent de
l’importance àl’âge de la victime.

Le sexe de lavictime est importantpour un agresseur surdeux, dans un tel
cas la victime estmoins souvent unmineur. Les agresseursagressés d a n s
l’enfance ont plus souvent unevictime de sexemasculin.

Le choix de l’âge dela victime est un révélateur de l’homoérotisme dusujet.

Au moment de l’agression, les qualités humaines de la victime
disparaissent pour l’agresseur sexuel.

5  - Que s e passait il avant le délit dans la vie psychique du sujet à
propos de l’acte délictueux?

Un tiers des agresseurs sexuels ont eu d’autres comportements
suscept ib les d’être jugés comme délictueux mais non judiciarisés dont
prés de lamoitié d’entre eux sont demême nature que ledélit. Dans lamoitié d e s
cas ces comportementssont apparus àl’adolescence etdans unsixième dans
l’enfance dusujet.

Un agresseur sur quatre avait déjà pensé à l’acte délictueux
avant de passer à l’acte mais, en règle générale, l’aspect dangereux
n’est pasperçu. L’acte délictueuxapparaît comme unestratégie anti-dépressive
face àl’impossible maîtrise dela montéed’excitation.

6 - Les événements, att i tudes psych iques et compor tements
précédents l’acte délictueux

Pour plusd’un tiers desagresseurssexuels,l’acte d’agression s’est passé
dans unepériode particulière de leurvie. Les événementscités semblentindiquer
que perdure unesituation traumatiqueancienne faisant que cessujets ont du mal à
traiter les signaux de"perte objectale".Il est confirmé que l’acte délictueux
surgirait en lieu et place de la défaillance de leur capacité
dépressive.

L’alcoolisation est présente dans un tiers des passages à l’acte.
Près de lamoitié desagresseursreconnaissentqu’une impulsion est àl’origine d e
leur acte. La présence de cette reconnaissance est un élément
favorisant sur le plan thérapeutique.

Presque unquart desagresseurs a eu une"pensée" ou une"image"avant le
déclenchement del’acte maisqui semblent se présentersousle statut d’unequasi
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hallucination indiquant des éprouvésproches de ladépersonnalisation signant
une abolitionsubjectiveface à lamontée excitative.Le surgissement del’acte
s e déroule donc dans un climat d’effacement du processus d e
représentation psychique.

7  - Que se passe-t-il psychiquementpendant l’acte?

C’est principalement unéprouvé d’apaisement queprocurel’acte délictueux.
Retour au"calme" qui suit le sentimentintérieur d’un dépassement parl’excitation
au moment du déclenchement del’acte. Ce dépassement estvécu par lessujets
commeétant inquiétant,d’autant plusqu’ils perçoivent l’impossibilité d’un contrôle
et l’effacement de leur limitessubjectives.Ainsi, un agresseur estil plus acteur de
son actequ’auteur.

Le fait de se sentir "anormal" au moment de l’acte, constitue un
bon indicateur thérapeutique.

Enfin c e s sujets semblent pour une grande part d’entre eux
incapables d’évaluer leur degré de dangerosité.

8  - Les vécus après l’acte délictueux

Honte etculpabilité sont indifférenciées par lesagresseurs.Si la honte est
plutôt celle d’avoir perdu le contrôle de soi, la culpabilité est inefficace et
révèle donc une incompréhension de la dimension délictueuse d e
l’acte. Elle pourra néanmoins êtreutilisée commepoint d’accroche pourun travail
thérapeutique.

Moins de un sur deux ne perçoit, ni le lien entre l’acte commis et
leur incarcération, ni les conséquences que sonacte pourrait avoir
pour la victime. Cependant,même lorsque des conséquencessont perçues pour
la victime, celles-ci doivent être tempérées et nesont pasforcément lesigned’un
véritable travail psychique de "re-connaissance". Cepoint indique la nécessité
de l’action judiciaire pour qu’une telle reconnaissance puisseadvenir,
d’autant plus quela moitié de ceux revendiquantla responsabilité deleur acten’en
perçoivent pas lesconséquencespour la victime, que prés desdeux tiers des
agresseurs se sententvictime desévénements etqu’un surcinq pensait que cela
devait "fatalement" arriverdans savie. Ce dernierpoint est d’autantplus vrai que le
sujetagresseur a étélui-mêmeagressédans sonenfance.

Plus desdeux tiers désirentchanger maisseul un agresseur surdeux afait
quelque chosepour changer. Plus les sujets reconnaissent complètement
être l’auteur du délit, plus leur gradient de volonté de changement
augmente.L’analyse du"prix à payer" pour cechangementrévèle que 88%sont
prêts à "payer leprix fort", mais que cedernier laisse transparaître soit une
incompréhension duterme symbolique,soit une violence (sacrificielle ou
mutilatrice) à l’identique de l’acted’agressionlui-même. Parmi lessujets qui
désirent changer, seulun tiers a réellement entrepris uneaction "efficace. Les
récidivistes nefont rien de plus que lesautres pour "changer".Ce qui
est eff icace pour provoquer la demande de changement et de soin
c’est, à chaque fois, la condamnation actuelle. La période d’intervention
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thérapeutique féconde chez les récidivistes est donc juste après leur
condamnation. Cependant presque deux agresseurs surtrois perçoivent
confusément’quequelque chose en euxserait àchanger,qui signe l’attente d’une
injonction à caractère interdicteur, conteneur etdoncprojecteur.

Enfin, lorsque l’arrestation soulage le sujet,ce qui estle cas pour plus
d’un agresseur surtrois, cela constitue un bon indicateur thérapeutique.

9  - Les caractéristiques de l’acte d’agression

Moins de unagresseur surcinq chercheun lieu particulier pourl’exercice de
son acte et un surcinq préfère un moment précis de la journée. L’essentiel est
d’être - mis à part l’exhibitionniste, et encore - àl’abri du regard del’autre au
moment du déclenchement del’acte. Dans ces moments, toute forme
d’altérité deviendra menaçante pour le sujet.

Moins de unsujet surcinq reconnaîtavoir voulu montrer quelquechose àla
victime. La même proportionadmet avoir exercé une contrainte sur elle.La
contrainte physique surgit le plus souvent lors de la manifestation de
refus par la victime. La violence morale de l’acte n’est pas repérée par
l’agresseur. Si les parents incestants sontseulement 2% à reconnaître la
présence de vio lence dans l’acte d’inceste, les agresseursd’enfants
reconnaissent moins souvent laviolence que ceuxd’adultes.

Enfin, la reconnaissance de la contrainte est un bon indicateur
thérapeutique.

10  - La vie sexuel le de l’agresseur en dehors de l’acte d’agression

En dehors del’acte délictueux 80% des agresseursprésentent une vie
sexuelledont 78% se disentsatisfait.Pour décrire celle-ci lesagresseurs insistent
plus sur l’aspect quantitatif : les fréquences, les"besoins" sexuelsimportants et
insatisfaits (particulièrement lesvioleurs) mais aussi sur lesconduitessexuelles
très singulières ourégulièrement délictueuses (pédophilie,exhibitionnisme).Le
passage àl’acte délictueux procureplus de satisfaction, quel’acte habituel, àdeux
agresseurs surcinq. Leur vie sexuelle adébuté demanière significativedans un
climat de séduction mêmequand il n’y a pas eu d’agression sexuelledans
l’enfance, ce quipermet de poserl’hypothèse quedans l’enfance de cessujetsils
furent soumis à une séduction continue primaire de lapart d’un objet
environnementalprimordial. Moins de un agresseur surdeux connaîtra une
modification importante de sa vie sexuelledont la principale sera l’arrêt des
relationsavec sapartenairehabituelle.

La masturbation peut se présenter chez l’agresseur sous uneforme
impérative et detoute manière la fréquencesy plus élevée que chez lestémoins.
Elle révèle unecarence d’auto-érotisme psychique ainsiqu’une capacité de
refoulementmoindre.Seulsparmi lesagresseurssexuels onrencontre dessujets
utilisant comme vecteur inducteur deleur sexualité desimagesprésentant des
jeunes enfants.
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11 - Les angoisses

Plus fréquemment angoissés que les Témoins, lesagresseurs sexuels
présentent principalement desa n g o i s s e s de type na rc i ss i que et
d’adaptat ion. Leur anaclitisme les rend dépendants d’un environnement
(dépendance qui estrecherchée), dontils se défendent mal(indiquant unpare-
stimulus peu protecteur) et auquelils cherchent à s’adapter. Cetensemble est
particulièrement cohérent etnous indique que lesagresseurs sexue lsn’ont
pas pu organiser unecapacité dépressive fonctionnel le. Enfin, les figures
surmoïquesrelèvent d’un Moi-idéal cruel, plus que d’un Surmoi secondarisé.La
fragilité de la constitution del’objet, son peu d’étayage interne etla présence de
pensées suicidairesviolentespeut faireredouter despassages àl’acte autolytique
mélancoliforme.

12 - Les représentations dela folie

S’il n’y a pas de grandesdifférencesquant auxreprésentations de lafolie,
nous retrouvons lefait que les agresseurs,quoique pressentant autant que
l es Témoins qu’ils pourraient s ’ef fondrer, en ont moins- de
représentation qu’eux, nous indiquant ainsi une cohérence psychique
plus faible, oeuvre certainement duclivage. Par contre, leurs représentations
portent plus souvent sur le sentiment quequelque chose en euxpourrait se
rompre, avec l’émergence d’images d’actes autolyt iques ou cel les d e
grande violence sur des enfants -ce qui nous permet de percevoir que
derrière lesdiscoursd’attirance,d’attachement oud’affection porté à l’enfant se
cache unedimensionviolente, voiremeurtrière..

13 - Les phobies, lespeurs et les  pass ions

Les agresseurssexuels présentent endehors de leur incarcération
nettement moins depeurs et de systèmesphobiquesorganisés que lesTémoins.
Spécifiquement mais isolément, certains peuvent craindre la répétition et
l’aggravation del’acte délictueux. Parcontre l’incarcérationviendra très fortement
potentialiser ces mécanismes,alors qu’elle les atténuera chez lesTémoins. Pour
faire face à ces peurs, audelà destechniquesd’évitements propres auxdeux
groupes, seulement chez lesagresseurs sexuels onrencontre uneattitude auto-
agressive. Les passions peudifférentes desTémoins portent, lorsqu’ellessont
spécifiques desagresseurssexuels, directement sur lesenfants pour certains
pédophiles et pères incestueux, sur lesfemmespour certainsvioleurs. Lapassion
pour le feu, les jeux (dont ceux d’argent), la religion et les systèmes
philosophiquesn’a pas été rencontréedans lapopulation témoin.

14 - L’activité onirique

Les agresseurssexuels présentent une activitéonirique moins bien
organisée que celle destémoinsqui l’est déjà peu.Très pauvre,tant dans laforme
que dans lecontenu,elle révèleun fonctionnement préconscient peudéveloppé
avec denombreuxversantstraumatiques qui s etraduisent par desrêves répétitifs
des traumatismes del’enfance, particulièrement ceux provoqués par les
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agressions parentales surl’enfant ou encored’autresagressionssexuelles vécues
par eux,autant d’éléments inexistants chez lesTémoins. Lessujetsincestants ou
pédophiles présentent de manièrecaractéristique des rêves où se trouve figurées
des imagesd’enfantssans scénario. L’étude de l’activité oniriquerévèle la très
grande difficulté qu’ont les agresseurssexuels, quelque soit leur délit, à
engrammer lamontée d’excitation internequi fonctionnecommeun traumatisme.
L’étude des cauchemarstémoigne, malgré desapparencescontraires, que
l ’ incarcération permet un réaménagement des potentialités
préconscientes de cessujets.

15  - Les difficultés relationnelles

Quoique ne présentant superficiellement pasplus de difficultés
relationnelles que lesTémoins, lesagresseurssexuels - quandils présentent des
difficultés d’intégration professionnelle -offrent une insertion professionnelle
beaucoup plusinstable qu’eux (bienqu’en apparencemeilleure, cf."Données
socio-démographiques", p. 3).A l’adolescence les difficultés éprouvés l’étaient
principalement avec les jeunes deleur groupe d’âge, avec l’émergence d e
préoccupations s e x u e l l e s .

16 - Les comportements relationnels et émotionnels avant et pendant

l ’ i nca rcéra t ion
L’étude des comportementsrelationnelset émotionnels nousmontre une

population d’agresseurs sexuelsqui, quoique d’une apparenceplus calme,
présente uneorganisation psychique plus fluente, moins bien organisée
sur le plan défensif et donc plus mal équipée pour faire face à d e s
montées excitat ives que lesTémoins. Ces derniers,malgré de profondes
carencesélaboratives, sont mieux structurésautour d’une personnalité detype
psychopatique.L’incarcération se révélerapsychiquement contenante pour les
Témoins, alors que pour les agresseurssexuelselle potentialisera leurvécu
persécutoire et entraîneracependant unebaisseparadoxale deleur réactivité
violente.

17 - Les vécus d’enfance etd’adolescence

Les agresseurssexuelsfurent desenfantset adolescentsmieux intégrés
que les Témoinsdans lescircuits scolaires.Très tôt leur sommeil présenteplus de
perturbation avec des cauchemarsreflétant un sentimentd’insécuritéprofond ce
qui entraînera plus dedemandes deconsultations psychologiques ou
psychiatriques pour troubles du sommeildansl’enfance et àl’adolescence.Parmi
les moti fs de consultat ions (qui sont le double des Témoins) on
retrouve déjà des comportement sexuels particuliers et des agressions
sexuelles caractérisées. Les relations sadiques sévères et unetendance
précoce à la cruauté franche envers les animaux, fussent-ils ceux
familiers, sont une caractéristique des agresseurs sexuels.

L’autre grande caractéristique, spécifique aux a g r e s s e u r s
sexuels es t , dans plus d’un cas sur trois, un agression sexuelle subie
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avant 10 ans, qui sera dans lestrois quart des casmultiples ou répétée aucours
de l’enfance oul’adolescence. Cetteagressionseral’oeuvre dansla moitié des cas
d’étrangers àla famille mais connud’elle, plus d’un quart seraoccasionné par des
inconnus et un peumoins d’un quart par des membres de lafamille,
particulièrement frèresaînés etoncle. Lesfemmes nesont pasabsentes d e s
personnes agressant lessujetsdans l’enfance. Majoritairementl’acte d’agression
sexuel se présenterasous laforme d’une masturbation oud’une masturbation
réciproque avec ou sansfellation, mais un tiers dessu je ts seront soumis à
une pénétration anale dont 10%sous laforme d’un viol avec violence.

18 - La vie familiale et l’insertion socia le

La vie sexuelle desagresseurs acommencé plus souvent surun mode
passif que les nonagresseurssexuels. Lapopulation desagresseursprésente une
meilleure intégration professionnelle etprésente plus d’autonomie que les
Témoins. Ils présentent aussi unestabilité plus grande deleur mode de vie,
quoiqu’ils présentent nettement plus dedivorces. Ils semblent qu’ils aient la
capacité dereproduire desmodèles d’adaptationsociale,sans enavoir intériorisé
véritablement lesdonnées structurelles psychiques. Nous aurionsaffaire ici plus à
une capacité de "modelage"qu’a unecapacité réellement intégrative.

Les AgresseursSexuelsprésentent unerelative indifférenceface aux décès
des pères qui,selon leurs dires les auraient plusfréquemment "vissés" ou
"humiliés".

Les AgresseursSexuels sedécrivent comme ayantbeaucoup ouplutôt
beaucoupd’amis, sur lesquelsils peuventcompter, et demanièrenettement plus
importante, cesont des acteurs de la viesociale oufréquemmentils occupent des
postes deresponsabilités.Ainsi, l’agresseur sexuellaisse l’image d’un homme
présentant unebonne insertion sociale et uneprésence trèsactive dans letissu
social.

19 - Les épreuves projectives

L’organisation psychique desagresseurs sexuels estparticulièrement
hétérogène, avec une grande variabilité intra et inter individuelle. La
plupart d’entre elles se constituent en archipel, où lesirruptions projectives
témoignent àla fois de l’ampleur del’effraction de la réalité externeet de la fragilité
de celleinterne.

Cependant, endépit de cette hétérogénéité, il nous paraît possible de
dégagerquelquesrepères, quelquesoit l’organisationpsychopathologique de ces
sujets. On enregistreune très grande dépendance par rapport aux stimuli
perceptifs et à l’environnement extérieur, ce qui signe unsurinvestissement
du percept ainsi qu’unecapacité de déplacement et de scénarisationréduites. On
constate unevéritable archipélisationpulsionnelle.

L’hypothèse psychopathologique de laperversion ne suffit pas à
rendre compte de leur organisation psychodynamique. L’objet primaire
apparaît chez nos sujetscomme manquant.La confrontation àl’imago féminine-
maternelle est désorganisante et c’estl’actuel - l’acte au présent - qui vient
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colmater l’absence del’objet. Enfin, les affects sontdéficitaires, oudébordants, et
primaires, relevantdavantage du purregistre dela sensorialité.

Les articulationsentre perceptions etprojection, aussi marquées par
l’emprise soient-elles, ainsi que lestracesd’angoissequant à l’objet, témoignent
de la possibleexistenced’un espaceintermédiaire surlequel pourrait s’arrimer
une relationthérapeutique, pour ungrand nombre de nossujets. Pourquelques
autres, chez lesquels cesélémentsn’ont pas été retrouvés, unetelle relationparaît
plus problématique.

POUR CONCLURE

FAVORISER LA MISE EN PLACE DE TRAITEMENT PENDANT LA

DÉTENTION ET DÉVELOPPER LE SUIVI POST-PÉNAL

Le fonctionnement psychologique desauteurs d’agressions sexuelles est
divers dans sesmanifestationscomportementales. Lesagresseurssexuelsayant
fait l’objet d’une mesurejudiciaire présentent degraves troubles de l’identité
caractérisés par un défaut dementalisationqui ne leur permet pas de traiter
efficacementun surcroît d’excitation ou unmouvementdépressif consécutif à la
séparation d’avecl’objet, dépression nécessaire audéveloppement psychique.

Lorsque l’émergence de la représentationpsychique dépasse leurs
possibilités, c’est lespectred’une folie menaçantequi les amène à rechercher la
perception pure et simple : ramenerl’autre à l’état de "chose".La sensorialité hic et
nuncdoit l’emporter sur lefantasme.Le mouvement sefait alorsdans uneviolence
de type narcissique(exister auxdépens del’autre), même sielle prend, dans un
certain nombre de casl’habit du plaisir.

Cette étude montrequ’une thérapeutique est possiblepermettant, par des
voies diverses,le développement d’uneactivité mentale.

Néanmoins,il faut savoir quepour un certain nombre (restreint) desujets,le
maintien del’identité se fait par une opposition systématique àtoute loi régissant
les rapports humains et àtout respect del’autre commeindividu distinct.Tant que
ces sujets resteront sur detelles positions,ils ne pourrontopter pour unesolution
thérapeutiqueauthentique. Seule lavoie judiciaire stricte pourra alors faireface à
ce type decas.

C’est dire combienle suivi médical nesaurait enaucunemanière réglertous
les problèmes.

La passation des questionnaires amontré qu’un nombre importantd’auteurs
d’agressionssexuellesincarcérés estaccessible àun traitementet le demande,
contrairement à cequ’en dit la psychiatrie traditionnelle. L’aide médicale en
prison peut donc être efficace dans la majorité des cas, sans
besoin de parler d’obligation. L’incarcération servant de repère sensoriel
concret etactuel fondamental pour le fonctionnement mental de ces patients.

Par contre, à l’extérieur de la prison, une "obligation de soins" est
nécessaire pour maintenirun repère, indiquant à cessuiets lanécessitéqu’il y a
pour eux àcontinuer unsuivi. Une telle "obligation"constituepour cessujets une
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environnementapaisant, quivaut moins parl’effet d’obligation que parcelui de
cadrepropre àfaciliter le travail dementalisation.

Les psychiatres et psychologues devraient établir une différence
entre traitement et suivi. Le traitementengageant unerelation active propre à
développerla mentalisation, etdevant prendrefin un jour. Le suivi est le rappel, de
loin en loin, qu’un travail psychologique est àpréserver.Il ne faut eneffet passous
estimerl’existence et le maintien du clivage quifait partie de la personnalité de ces
sujets.Clivage, responsable del’oubli et de la minimisation desrisquestenant à
des traumatismes subisdans l’enfance :traumatismessexuelsparfois maissurtout
traumatismeslors de l’établissement des premières relationsavec les parents.

En ce qui concerne traitement et surtout suivi, la part du cadre
social représenté par les délégués à la probation est de l a  p l u s
grande importance.
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